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geons aujourd'hui la ration entière; nous nous mettrons -A la volonté de Pieu!
demain à la demi ration. Quant à l'eau, nous la mesure- -Tu es heureux, toi qui espères. Pour moi il n'existe
rons par gorgées......Je commence à reprendre des forces, plus d'espérance. Je n'ai eu qu'une seule passion dans
et il me semble qu'au lieu de nous résigner à mourir de ma vie, et il m' t fallu y renoncer. Je haïssais tes com.
faim dans trois jours, nous pourrions calculer combien de pagnons, etj'ai failli tuer ton vieilami, un hommedigne I
voyages il nous faudrait faire pour transporter dans l'é- de vivre. et toi-même qui es mon frère. Je croyais que
glise souterraine, avec nos deux paniers, la terre de la ceux qui criaient si fort à côté de moi contre vous, n'a-
crypte etles décombres du couvent. vaient, comme moi mêne, aucune arrière-pensée; mais c

- A l'ouvre!1 répondis-je. j'ai bientôt reconnu que ce n'étaient que des fourbes et t
lNous vidâmes les deux paniers, et nous nous mimes des hommes avides (e pillage. 'avais un camarade r

aus itôt à la besogne proposée par le pilote. Nous rem- d'enfance, et il vient de m'être ravi. Et pomr comble de i
plissions nos paniers de terre dans la crypte, et nous al- malheur,je t'entraîne toi-mêne dans na fatale destinée. 0
lions les vider au fond de l'église souterraine.Je voudrtis en finir tout d'un coup au milieu d'une noire

-- Je vais compter les voyages, dit le pilote; à chaque tempête, en voyant sauter mon navire. Mais périr'lente-
coi vée. je mettrai un grain de raisin dans cette poche. ment par un temps calme, quand on se sent la force de

Nous recommençames à garder le silence. Longtemps lutter, c'est quel ue chose dinstuppotable. Je te de
sîrès. mon compagnon le rompit; et s'essayant par nanderais volontiers de me nmrer dans, une de ces
terre poutr pr-endre un peu de repos, il me dit -. niches-M aintenant, dis-moi, Manuel, pour rébpondre à1

--- Comibie-i de voyages crois-tu que nous avons fait? tes propres paroles: quel chsngemeet la volonté de Dieu
-Vingt, d'après mon calcul. peut elle apporter à notr'e situtstion"
-- J'ai aussi compté vingt grains de raisins: et main- -Dans le piscé, lui rpondis-rje,tj'àppricetd à lire l'ave- i

tenant, combien penses-tu que nous avons mis do temps nir. Tu as voulu sauver mo vénérable ami:èet.remis
a. chvique voyage, entrel'allée et le retour ? compensele ce vnéu, tu as pu arrqiver jusqu'ici,set em- s

-Cinq minutes au pdus. brasser un frère que tu croyais avoir Jerdu pour toujours.
aussi mon calcul. Par conséquent, nous avons -J e ne le nie vsi d c'est un bonheur qui est arivé à l

segrande heur-e et demie d'un tr'avail pénible et mono- suite d'un bon désir'. r
ton(,, et nous sommes moins avancés qu'au commence.- I-lier, t asureusement dnduir l'existence et la
ment; car pîus nous enlevons de terre, plus il en re- fortune le gens qui t'étaient incdnnus. On ta poursuivi,
tombe dans la crypte. Tu viens de voir toi.même com- et tu as trouvé ici in refuge assure.
bien j'ai eu de peine à fermer la porte, ne crois-tu pas -Oui, mais mon compagnon a péri.
tue nous ferions mieux de dormir un peu? Tu es de mon -Ton compagnon, teint du sang de ses frères, a fini
avis? Alors, je vais éteindre la lumièe, et nous verrons par se noyer dans son propre sang. Mais, par un effet
ce qui arrivera dermain. Commençons par choisir nos lits de la bonté divine, il est mort absous et béni par un de
Celuiciqui est vide, à côté de mon pauvre ansi, je le ceux-là mêmetmqu'ilanegaadait comme des aonmes odieux,
prends pour moi, comme tu as choisi le tien à côté de tandis que ceux qui lui avaient par-n des amis dignes e ses-
celui qui fut (le même ton ami. Tu ne peux pas te tron- tine voulaient le faire périr de la mort la plus cruelle.
per. T( n lit est juste celui du milieu. Compte bien....- -C'est vrai; l'expiation a suivi le sacrifice.
vingt niches, et arrête-toi à la vingt et unième. Je ciois -Maintenant, lis-moi: sion t'rpprenait qu'un être,
avoir vu des allumettes dans ton panier. Il faut ménager objet de toute ta tendresse, va meur d'une mot cer-
l'huile. Bonne nuit. taine, ne souhaiterais-tu pas ademmernt ue personne

A ces mots il éteignit la lumière, et se blottit dans ne vint troubler' le repos de ses derniers monients, pour'I
sna niche. que du moins il pût r endre en paix son âme à Dieu? Ne

-,Je suppose, ajouta-t-il un instant après, que tu ne vas serais-tu îas prêt à donner tout ton sang pour 'lernîré-1
pas encore t'endormir, car je t'attends marmotter'je ne cher de tomber ete les marris de ceux qui voudraient
sais quoi entre tes dents. Tu dis sans doute tes prières. changer en un affreux martyre l'heure tr'anquille du sul-
Prie aussi pour moi. préme adieu ?

-- Plus que pour moi même, lui répondis-je; car je ne -Qui ne ferait ce que tridis,?
regretterais pas que nous nourussons tous deux ri-. -Eh bien, sache que si le oigt de la lrovince nen a-
semble, si tu ne mourais d'une double mort, etbsans avoir vait indiqu pour asile cette demeure sacrée tu en aturais
la consolation de pouvoir prier, été chercher un dans ton auberge, et que là. t aurais

-Pour le mosentsj'aine mieux do-mis', nie ditil. troublé les derniers instants de l'ange qui fut un jour
Toutes mes prières de cette nuit eurent en effet pour l'objetlde toutes tes pensées et de toues te espérances.

objet de demander à Dieu d'adoucir ce ceur endurci, qu r
restait si impassible au milieu de périls qui auraients-etutpauesm elacmael, 'écriarle poene
qo sm fons.bj conaisseaisee courae pe ?lensdneo commotion élerrique. Quelle autre pmeroonnequemort
diont j'avis, jes dun dris adlmières etients teroes camarade a rendu hier le dernier soupir? et quel est cet
ceu d s sange dont j'ai empêché que l'on troublât l'agoqoie?
etdélics, et qui pourtant ne s'émouvait de rien, e tre -'ru le sais, mon ami, hier rien na été respecté. Lef-
trouîvait pas dans son coeur une seule larme à offrir I son froi a pénétré jusque dans la demeure (les vierges conisa-
Dieu.sépour moi, comme tu asfchoisinleatien àcôtéde

--Crois-tu à une autre vie? lui demandaije dans lobs-fortue de en Aqud et simonsa 'uea le eusivi
curité, avant de m'installer dans nma dure couche. Eleinfor maladeel.prtuns uxcuen r assarit apile'te

-Il me semble bien que ma pen-ée doit durer un peu lleétait masla ot pensoanpé eis lani
plus que mon corps, me répondit-il mais je n'affirme ntl'itnendi cmlavait eru savcorunidsie frèet ce flicni
ne nie rien. J'ai sommeil.p r l l a s ropre s isa u ee

-Et, ne crains-tu pas qu'il ne naisse de ce sonmmeil une remuait plus les lèvres, et ce cor-dial lui a rendu pour
éternité terrible ? quelques minutes l'usage de la parole. Cependant, elle

-- Pas de terreurs! repliqua-t-il durement. Si je dois na pu me reconnaître. Mais mou, a travers un voile de

un jour prier Dieu, ce ne sera pas par crainte, mais par qcoz nés 'iîcnn ecéui o né
amour. lique nmélancolie, etj'ai recueilli les dernières dgroes 'ui,

grâce à toi, se sont exhalées paisiblement des lèvres de
LXIV. ma soeur Adèle.

Peu après je m'aperçus, à sa respiration, qu'il dormait -Manuel. Manuel, s'écria le pilote avec un accent ter'-
profondément. C'était un homme d'une trempe extraor- rible, sortons vit e de cette prison d'enfer. Une issue,
dinaire. Son sommeil fut paisible,i ce n'estque je'en che-chonsune is-e! je veux voir sereites, je veux
tendis une fois prononcer le nom dIenri d'une voix si moi-même former sa tombe. Ou trouverons--nroua une
douce que je ne pus retenir mes larmes, en pensant à issue? il me faut une issue
l'abandon dans lequel allait se trouver ce pauvre enfant, -Approche cette lurièree, homme incrédule. pour qui
si nous venions à lui manquer. Qunt à moi, je ne pus la Providence n'existe pas, et qui regardes ta vie, tes
pas dormir-. Ma niche touchait à celle du Père uJosepva, penrées, et tes asp ections nmescommeu sles poduitspdu
et c'était la enme où nous avions d'abord voulu déposer hasard. Approche cette lumière, nets-la ici, près le
les restes du père d'Henri, et dont le fond s'était ouvert cette fente. Par quoi est elle agitée? pourquoi vacille-
avec tant de fracas. Quand je m'y plaçai, il me sembla t elle de côté et 'autre. comme si elle luttait contre le
que l'air était plus frais en cet endroit qu'au fond de la vent? Regarde-la bien, inor duné. Quand nous avons
galerie souterraine, et je sentis avec plaisir une légère voulu déposer ici le cadavre de ton compagnon, tu disais
brise qui me caressait le visage. Mais ensuite, il me parut que la tombe le repoussait; et c'était encore la uaiur de
singulier qu'un courant d'air plus pur que celui des ca- Dieu qui ne voulait pas que nons nous fermassions a nous-
tacombes pùt m'arriver par le icrevasses e que l'ébranle- mêmes notre seule nsortie.
ment de l'édifice avait occasionnées au fond de la niche; -Tu déli-es, Manuel, et cette mort t'a affecté ainsi que
et pour m'assurer que je ne m'étais pas fait illusion, je mou.
oufflti sur une de mes mains, et je l'appliquai contre la -Ecarte donc ces pierres ui n'ont jamais été unie

plus large des fentes de la paroi. Je sentis endeflet du parale ciment.
froid dans ha partie de ma main qui couvrait la fente. je -Celle-ci vient de céser'.
recommençai plusieurs fois lexpérience, et toujours j'ob- -Et cette autre cède de même.

tins qe moncpme réltat.t-ine ;oais plu n'aftirm qu 'inceelle cèdent touedu Mautonnaelsscet eouteso
n'enrâtde lairdanslescataombs pa let'etes d'the nou offret recoverr'i ur un inst p-ant :Cee nce

fnd deeteri niha . Jemme suisaosdserère muainée.u Mes vici au fond cordalut mahrendu pur
parole cast a ui enis de mocei m muat e sorrins avint uelqes Miesusanu e la aoe eednel
d'auravntil j'vi. hrh 'su asl oond u pl.
s--.Pait au essus de l'glise;a-t-inuenant. i me sems n-aopu mo-recnaite ceisecret àptrve anve nous

buni pus natrDeu, de laeher asa craleie, as sér quatoi mannat, suaisreconu L'ai qeubin rspir icié

dmurt eloin.Pricsdrirs el u j'oc. -Jenlaincomp, t j cinune.lilsdrirsprsqi
upas éaitle it u cetre come 'apelai lepilte, -Mc os donc, editale paislotehnstl dslereo de

dieurses irconsancerçs, e visa esrin qu 'ais ormat- lt ec ôé tputttj'ned in
êrefon det. i 'issunhmdue tanratemCpendextor-facee Deeteaat
dnae. lsonstourl sommeil fuduibe ite.'estqje il'- u nperenu ar epasg.Céatl
mendsufori pontoucr unenicom<oube'eetrr-pofodeueteiendeilussie

doucele moque anqun je neplreei e larms, enisa pedn detomé
l'aannie dansm'approchiaduamtt',eplinuv'anxiétpevresentist,

-Qnou vensons à lui daqer.aQaije à oi jnep suers eriiu-mnfot

-'-e ais cduejs feraisds je m'yplais m ir dae eux -embrela ea iotn 'niuetelsre
jurs l'ai étange plu fraio n, cet cedt u'afond dean nolas rue-udstrcsd iet tcos

csiger qu'u coratr'arnu pre.eclu e c-tuqeeliqiaovreceijuq'i,'tritft

pour le seul plaisir de manier ces pierres humides ? Tu
peux en enlever une sans le moindre effort.

-Tu parles comme un pilote qui connaît la côte.
-Dieu qui lit dans mon cœur, sait qu'il y a deux

heures, ce chemin m'était aussi inconnu qu'à toi enile-
vons ces pierres.

-Ce sera bientôt fait ; les voilà enlevées. De cet autre
ôté, il n'y a pas de chemin horizontal, mais une rampe
rès-étroite. Passe devant; c*est moi. ce'te fois-ci, qui
remettrai les pierres à leur place. C'est fait. Mainte-
nant, montons cette rampe. Compte les pas, pour le cas
où nous serions obligés de retouiner en arrière. Dix pas,
c'est la largeur (le la muraille. Une autre paroi nous
ferme le passage. et ces pierres sont plus fortes. Der-
rière elles. Manuel, j'entends la mer qui se bii-e contre
les rochers. Otons une pierre. Il y en a ici ine do rIe
rangée. Celle ci est très-difficile à enlever : ienrn -roi
un coup de main ; c'est la nier, c(est la mc-r! on voit
briller les étoiles ! il n'y a pas de lune ; la lune n'est pas
encore levée: il n'est pas dix heurmes. On vour. pas fer-
mé le guichet de la parte qui donne sur la mer.

-Doucement, mon ami, 'doucenent, de piur qu'une
sentinelle ne nous entende.

-E' si elle nous entendait, Manuel ne te souvien-tu
pas de Calas-sr's? Comme cette fois-là. ja te sauverais à la
nage.

-N'enlève pas plus de rie-res ; cet tn ouverture sulfih.
-Laisse-moi passer lu premier. Je crains que ces

pierres ne puissent pas me soutenir. Donne-moi la main
. Je ne trouve pas de fond.
-Mon Dieu, mon Dieu !
-Ce mur est très-élevé. Je suis suspendu en l'air. Je

vais tomber sur lcs r'ochers. 'Soutiens-moi, soutiens-moi,
ou soutienq les pierres.

-Secourez-nous, Vierge-Marie, secourez nous !
-Chut! je vais pouvoir assurer mon pied dans une

fente du mur !
-N'en trouves-tu pas d'autres à côté pour tes mains ?
-Silence, Manuel, je vois briller contre la muraille le

fusil d'une sentinelle.
-Remonte vite, et cache-toi.
-J'ai déjà la main dans une autre fente. Il y en a

plusieurs sur la droite. Ç t descend très-bien. Me voici
en bas. Passe à ton tour, et hâte-toi. Prends à droite.
Que fais tu donc?

-Je remets les pierres à leur place.
-Maintenant, desc'ands; appuie un pied sur mt main

. Ouvre-moi tes bras, Manuel, et embrasse-moi avec
toute la tendresse de ton âme. La Providence ne pou-
vait pas te laisser mourir, toi qui es si bon, et qui peux
être utile aux hommes.

-A genoux, mon frère, à genoux sur ces rochers! Vois
ces innombrables étoiles lui brillent au-dessus de nos
têtes. Ecoute le doux murmure de ces flots. Entends-
tu soupirer autour de nous quelque chose (que 1 on ne
voit pas, mais que 'on sent et que respire : l'air qui
donne la vie à des milliers d'êtres. Ainsi Celui qui nous
a tirés du néant se fait sentir tout ea re4tint invisible, et
c'est lui qui veille à la conservation d'une infinité de
races et de familles.

-Je le sen,, Manuel, je le sens, grâce à tes admirable-
ser timents, et je me prosterne devant lui pour ladoret.

Jamais je n'ai versé de larmes plus douces et plus con-
solantes qu'en ce moment. Quand, après avoir fi-'m-nhi
les rochers, nous arrivâmes à la porte de la mer, le gui-
chet était encore ouvert: et, un quart d'heure après.
deux chrétiens priient à genoux près <t'un cercueil oiù
l'on venait de déposer le corps d'Adèle, pour le trarnspor-
ter à sa dernière demeure.

LXV

Le calme succéda pour le moment à ce terrible orage
qui avait déraciné tant de cèdres cente naires et de rosiers
fleuris: mais les cèdres sont restés abattus, et les rosiers
dispersés. J'ai vu disparaître de mon couvent jusqu'aux
ruines. Errant et proscrit, j'ai été obligé d'errer sur un
sol étranger. Je ne sais comment j'ai pu un jour rentrer
dans ma patrie, dans la-quelle la Providence me préparait
de nouvelles et tt ès rudes épreuves. Je senstremblerma
plume, quand je pense à raconter ce qui m'est arrivé
pendant ces nouvelles tempêtes. J't i vécu dans les
c amps. J'ai vu deux armées de frères. acharnées l'une
contie l'autre, et ne cherch anti qu'à se détrire ; j'ai vu
des figures colossales surgir de la fange, dominer, puis
succomber ; j'ai vu des réputations naître, grandir, et
p(rir en un jour; j'ai vu s'élever dans ma patiie (les tour-
billons furieux, qui. après avoir effrayé les p-opulations,
ont bientôt été balayés par le vent. Enfin, j'ai vu la
mort sous toutes ses faces: mort politique, mort judi.
ciaire, mort volontaire, mort sainte et mort dé-e-pérée,
mort glorieuse et mort ignominieuse. J'ai lu dans cent
ouvrages des faits insigniiant: et ce qui nméritait d'être
éc-rit, je ne l'ai lu dans aucun livr e. Qui donc ecrit ces
livres, nie demandais-je ? Et pourquoi ceux qui savent les
choses ne les publient ils pas'? .J'ai cornu ces choses, et
j ai écrit. jour par jour, ce qui m'est arrive et ce dont j'ai
e té témoin:

Qumaque ipse .miserrima ruidi.

Plusieurs fois j'ai dii quitter la plume pour donner un
libtre cours à mes larmes et aux gémissements de mon
coeur. Je ne tr-ouvais alors de consolations que dans la
lectur'e des éctits de ma soeur Adèle, que Soeur Marthle
avait remis ài la femme d'André. Il m'a semblé que, dans
ces mémoires, le voile (le la religrón recouvrait et adou-
cissait les douleurs de l'âme. Sio un jour, qui peut-étre
n'est pas tr-ès-éloigné, nie suis-je< dit, je viens à publier ces
nouveaux manuscrits, ceux qui les liront les re garderont
peut-être comme l'oeuvî e d'une imaginastion exaltée. Is se
tromperont. Certains artistes, je le sai., ont peint la sé
rité toute nue; mais parce que je l'ai présentée décem-
nient vêtue et plus ou moins embellie, elle ne laissera
pas de rendtre bon témoignaxge des faits positifs.
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